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ETYMOLOGIES

Avalanche, mayen et ramwentsa.

On a reconnu en ces derniferes annees, dans le vocabulaire
usuel et les noms de lieu de la France meridionale, de l'ltalie
septentrionale et de la Suisse italienne, l'existence d'un suffixe

-Incus et d'un suffixe plus rare -ancus, qui semblent etre les

debris d'une langue morte, celle des Ligures, peut-etre un temps

parlee dans tout le bassin du Rhöne et les Alpes occidentales1.

Dans un article qui paraitra dans Romania, je montrerai que
ces suffixes se retrouvent dans maint nom de lieu de la Suisse

romande et de la Savoie et que le plus commun des deux a

servi chez nous, comme dans le midi de la France et en Sar-

daigne, ä cräer des appellations ethniques du type Ormonnan,

Ormonnancht. Ici, je voudrais signaler la presence du suffixe

-incus et de sa Variante -ancus dans quelques termes, patois ou
francisds, par lesquels on exprime certains aspects caract^ris-

tiques de la nature alpestre et de la vie des populations cam-

pagnardes et montagnardes. L'un de ces termes a dejä dte

relevd par M. Gauchat, dans son article Comment on nomme le

frontage dans tios patois {Bulletin, VI, p. 20, x), et les pages

qui vont suivre y perdront quelque chose de la nouveaut^

qu'elles auraient pu avoir auparavant pour maint lecteur.

1 H. d'Arbois de Jubainville, Les premiers habitants de VEurope (2« t'd.;
Paris, 1889-94), t. II, pp. 3-215. — Salvioni, Ancora i nomi leventinesi

in -engo (Bollettino storico delta Svixgcra italiana, XXV, 1903, pp.93 ss.).

— E. Philipon, Provencal -enc, italien -ingo, -engo (Romania, XXXV,
1906, pp. 1-18). — Cf. Archives sttisses des traditions populaires, XI,
p. 155, n. 1, et p. 162.
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Avalanche, autrefois avallanche (Cotgrave, 1611), avalange
(1697, 1771); lavanche (Pelletier du Mans, La Savoye, 1572),

lavangt (forme la plus usitde au xvrae siecle)1.

Midi de la France: lavanca, vers 1200, dans une poesie du

troubadour Pierre Vidal (Raynouard, Lexique Roman, IV,
col. 33); lavanchiarum (gen. plur.), en 1323, dans une charte
latine du Dauphine (Ducange, art. lavanchia). — Mistral, dans

Lou Trlsor dou Filibrige, enregistre les formes patoises : ava-
lanco, valanco, avalancho (Limousin), eivalancho, eilavanchi

(Dauphine), valancho, lavancho (Alpes).
Suisse romande et Savoie: « Helvetii Gal[lica] Ling[ua]

Levanze, Vallantze, ä valle... vocant» (Scheuchzer, Itinera,
1723)2; avalantzche et avalantze (Bridel); avalantse et Iva-
Iantsi (Mme Odin, Glossaire du patois de Blonay, sous presse);
(valanche et ivalancher, v. intr., «s'dbouler», dans le parier
vulgaire de Geneve (Humbert, Nouvcau Glossaire genevois,

1852); lavents),laentsiz (Valais); lavenfti (Constantin et Ddsor-

maux, Dictionnaire Savoyard, art. lavin(he). — Un derive par
le suffixe -arium (.Lavancher, Lavanchy) est frequent dans la topo-
nymie alpine pour designer des lieux exposes aux avalanches.

Italie: lauanche (f. pi.), dans un ancien texte lombard4;
lavanka, lavenka, ddrivd lavankal (Val Brozzo); laventchi (Val

1 Je complete les donnöes de Littrd et du Dictionnaire ghieral par
des renseignements que je dois ä la complaisante Erudition de mon
collegue M. Alexis Francois. — MM. Gauchat et Jeanjaquet m'ont
fourni aussi quelques utiles indications concernant les mots avalanche
et mayen.

5 Citö par F. F. Tuckett, Note on the terms Lauine, Lawine and
Avalanche (Alpine Journal, V, pp. 346-349).

3 Cette prononciation, propre au Valais central, ne justifie pas
l'identification itablie par M.Jaccard.dans son Essai de toponymie(p. 221),
entre Inventsi ou lavanche et le mot lanche, usit6 dans les Alpes fribour-
geoises et vaudoises, dans le Bas-Valais et en Savoie, sous les formes
Ifintsi ou lants, lands, lanste, et different aussi par sa signification. Je
compte revenir quelque jour sur ce mot, qui nous offre peut-6tre un
exemple de plus de l'emploi du suffixe -anca dans les parlers alpins.

4 Archivio glotiologico italiano, VII, p. 26, 1. 21, et XII, p. 410.
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Soana)1. — La forme litteraire (peu ancienne) valanga, qui

passe gene'ralement pour empruntee au francais, provient plus

probablement de Tun des-dialectes paries sur le versant
meridional des Alpes2.

Contrairement ä l'opinion de M. Körting3, qui attribue la

priority ä la forme avalanche, ce mot francise et ses corres-

pondants patois doivent etre issus du type lavanca ou lavenka,

par metathese et moyennant l'agglutination de Va de Particle*,

sous l'influence du verbe avaler, pris au sens primitif de * des-

cendre, tomber». Les formes originaires *lav-inca, lav-anca

sont derivees du verbe latin labi, « glisser, tomber», comme
les synonymes: allemand lawine, reto-roman lavina, livina
(avec le derive lavinal, livinat), tessinois levina5, provencal
lavino, « roche calcaire en decomposition, lieu ravind » (Mistral),
— dont le prototype lab-ina (cf. ru-ina, de ruere) etait dejä usitd

dans la latinite cbretienne au sens d'< dboulement» 6. Dans les

formes comme eilavanchi, tvalanche, celle-ci ddjk mentionnee

en 1768, — on retrouve le verbe compose elabi (ou plutöt un
verbe recompose, ex-labi), qui a la meme signification que le

simple. Ces formes, aussi bien que la difference s&nantique,
interdisent de rattacher, avec Nigra, *lavinca7 et lavanca ä

l'italien lava (lave).
1 Nigra, Arch.glott., XIV, p. 284.
- S. Pieri, dans les Studj roman^i, I, pp. 54-5 5-
3 Lateinisch-romanisches Wörterbuch (3= ed.), nos 5355 et 284.
4 Cf. E. Tappolet, dans notre Bulletin, II, pp. 22 ss., et dans la

Festschrijt 37/r 49. Versammlung deutscher Philologen und Schulmänner

{Basel, 1907), pp. 324 ss.
5 Dictionnaire geographique de la Suisse, art. Lauenen. L/C denen, etc.
0 Josias Sirr.ler, dans sa Vallesia et Alpium Descriptio (1574), dont

M. Coolidge a publiö rdcemment une nouvelle edition, copieusement
annotee (Grenoble, 1904), parle du danger qui r&ulte pour les voya-
geurs (p. 222): « ä decidentibus conglomeratis nivibus quas nostri
Löuwinen, Rheti Labinas vocant, haud dubie ä labendo... » J. Wagner
{1680) et Scheuchzer, citds par Tuckett, appellent les avalanches labitue

ou labena,
7 Ou *labinca (c'est tout un); mais non *labTn-ica, comme le

suppose M. Pieri. Dans tous les patois alpins, le c latin prononcö apr&s



Etymologies 27

Les formes francaise lavange et avalange resultent probable-
ment de la substitution du suffixe -ange de vidange, milangc
{quelquefois feminin), barange, louange, k la desinence tres rare
-anche. En Italie, les adjectifs termines au masculin en -eng

{prononcez -enk), au fe'minin en -enga, -enka, -inkja, et les

noms de lieu de meme ddsinence du Pidmont et de la Lom-
bardie ont pour correspondants, dans la langue litteraire et

l'usage officiel, des formes en -Ingo, -engo, -inga ou -enga.
Plusieurs noms propres, comme Marengo (nom de lieu) et

Marenco (nom de famille), I.andarenca, parfois Landarenga
(Grisons), s'dcrivent ou se prononcent tantöt d'une facon,
tantot de l'autre 1. Valanga nous offre, ä ce qu'il me semble,

un specimen de ces procddes maladroits d'adaptation par les-

quels maint nom de lieu a dte ddformd, en passant de l'usage
oral dans l'usage dcrit et officiel.

Mayen2, mayfo, maen, meen, s. m. Terme par lequel on
ddsigne, dans la plus grande partie du Valais romand, les pätu-

rages, appeles au Tessin maggenghi ou monti3, oü les vaches

sdjournent au printemps et en automne, avant d'aller pattre
l'herbe des montagnes ou de redescendre au village. On en a

des formes me'dievales dans les noms4 de Petrus dol Mayench,
mentionne vers 1250, de Johannes aou Maeyng, habitant de

Sion en 1306. II se traduit en allemand par maiensäss ou vor-

une voyelle pdnultieme atone est devenu sonore (cf. dominica, pro-
nonci dimendx? en Suisse, dsmenge en Savoie). Le changement d'r
en I ou e ferme sous l'influence d'une labiale est fort hypothitique
et ne rendrait pas compte des formes du type lavattca.

1 Salvioni, dans l'article prdcite, pp. 98-99.
' Pour ne pas m'dcarter de l'orthographe usuelle de ce mot, on

me permettra de noter ici par en le son nasal habituellement transcrit
par in dans le Bulletin. Pour distinguer des voyelles nasales les voyelles
orales suivies de la consonne n, je mets une barre entre l'n et la
voyelle precedente.

3 Annales de geogiapbie, XV, p. 338, n. r.
4 Documents ielatifs ä l'histoire du Vallais, publids par J. Gremaud,

Iyp. 456 ; Zimmerli, Die deutsch-französische Sprachgrenze, III, p. 19.
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säss, et il a pour synonyme, dans l'ancien Valais Savoyard, en
aval de Saint-Maurice, foricr, en patois fouri, qui signifie pro-
prement « printemps »L Dans le canton de Vaud, c'est un mot
rare, sans etre tout a fait inconnu. A ce que m'apprend notre
correspondant M. A. Neveu,il n'est employe äLeysin que pour
denommer le päturage et la Tour de Mayen, la tor de Mayä.
A Blonay, d'apres Mme Odin, mayen est un synonyme «tres
peu usitf: » de tsale et de grandze, qui designent les « nombreux

petits chalets dissdmine's sur les hauteurs, au-dessus des villages
et a mi-chemin des grands päturages » de la montagne. Dans
le Jura vaudois, on connait un mot mayon, qui figure ou figu-
rait au cadastre, dans les lieux dits es Mt'on et Plat-des-Mayons
(commune du Chenit). Ce mot mayon, lisons-nous dans la
notice de L. Reymond sur La Vallle de Joux (p. 83 de la
seconde edition), « est le meme que mayen employe encore
aujourd'hui dans les montagnes du Valais et ailleurs pour
designer ces petits bätiments oil l'on serre provisoirement des

fourrages au moment de la recolte (on dit aussi quelquefois
mazots). »

Le diminutif maye\ntset, mae\?itset, mayentse se rencontre
assez souvent parmi les noms de lieu valaisans. Dans la valine

de Loueche, oh l'on a parle des patois romands jusqu'au XVF
sifecle, il est prononce ?na\nichet ä Varonne, ma\?tchet ä Inden
et Loubche-les-Bains, dans le nom de famille Mayenzet et le
nom de lieu Manschetgraben (commune de Loufeche-les-Bains).

Je releve des mentions, en 1366 de Perrodus de Maynchetor
en 1380 de Petrus de Maencheto, ä Loueche 9.

Dans le lieu dit i mayentson, au-dessus de Lourtier (Bagnes)r
Orthographie Mayentzon au registre foncier, es Mayenzons en

1800, apparait un autre diminutif, — plus rare, si j'en puis
juger par les noms de lieu, — que nous retrouverons tout h

l'heure dans un autre emploi.

1 Cf. Bulletin, III, p. 51.
ä Gremaud, VI, pp. 538 et 198.
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Le fdminin mayents3 est usite dans plusieurs sens differents

et sur un territoire plus ätendu que les formes masculines. Dans

la vallee de Bagnes, on appelle en quelques endroits 3 (la)

mayents3 une zone etroite de päturages communaux, entre les

maye/ts, qui sont divis^s entre un grand nombre de petits pro-
pridtaires, et les montagnes, qui appartiennent ä des consortsL

Dans les cantons de Vaud et de Fribourg, on appelait jadis
maientzes (Bridel) les jeunes filles qui, le premier dimanche de

mai, allaient de porte en porte queter de petits presents en

chantant, tandis que les garcons qui « cbantaient le mai»
etaient qualifies, ä Blonay, de mayentson. Mayentss ou son

diminutif mayents'eta (Blonay): « Se dit de toutes les especes
de mdsanges » (Bridel). La carte Misange de VAtlas Unguis-
tique de la France montre qu'il en est de meme dans mainte
locality d'outre-Jura.

Les dialectes lombards ont un adjectif mageng2, les patois
du midi de la France un adjectif maien, majen, majenc (Limousin),

au feminin majenco, signifiant: « de mai, du mois de mai,

printanier ». Les foins de mai s'appellent, d'aprfes le Trisor de

Mistral, fen maien, Ion maien, en Lombardie fen mageng.
Olivier de Serres, qui ecrivait en Vivarais, sous Henri IV, a us£

de ce terme dialectal, dans son Thidtre d'agriculture (1600),
en parlant des « premiers foins, dits maiens par estre cuellis au
mois de mai3.» De meme qu'ä Trient mayentss est le nom
d'un «fromage fait au moment oil Ton remet les vaches ä

l'herbe, dans les mayens ou bas päturages de printemps »

(Gauchat), Ton appelle masginkja au Tessin, dans la Val-
maggia « certo cascio fatto in maggio » (Salvioni). Le mot
genevois meinche, s. f., defini par Bridel: «Sorte de spectacle
public, representation theätrale, jeux de bateleurs », est sans

1 La forme mayense a employee par quelques (krivains commc
synonyme de mayen (voyez le SuppUment de Littri); mais je n'ai jamais
rencontre le mot patois dans cette acception.

s Sur cette desinence, voir plus haut, p. 27.
3 Godefroy, Diclionnaire de l'ancieune langue franfaise, V, p. 70.
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doute identique ä maienco ou majenco, usite dans la France
mdridionale pour designer la fete de mai, le feuillu, comme
on dit aujourd'hui dans la campagne genevoise1.

Selon toute vraisemblance, c'est parce que les petits de la

mesange eclosent au mois de mai que les diffe'rentes especes
du genre parrus ont dte qualifie'es par une dpithete ddrivde de
maius. Le meme adjectif, tombd chez nous en ddsuetude, mais
ailleurs persistant, se reconnait dans toutes les formes de mots
et dans toutes les acceptions enumerdes ci-dessus, et d'autres

encore qui sont enregistrees par Mistral. Le sens gdndral de
« printanier » qu'a cet adjectif au midi de la France fait com-
prendre comment il a pu etre appliqud par nos montagnards ä

leurs maycns, oil la rudesse du climat ne permet pas qu'on se
rende avant le mois de juin.

Rnnwents), nmwents, remwentss. f. Terme par lequel
on designe en Valais, dans un päturage ä vaches (ou montagne}
de quelque dtendue, ou dans un groupe de päturages exploits
en commun, les sections pourvues d'une cabane oil Ton fait le
fromage, mais non d'une cave pour le conserver, l'unique
cave dtant toujours jointe ä Installation principale ou, du

moins, situee dans son voisinage immddiat. Tandis que le bäti-
ment principal et ses dependances sont d^sign^s par des termes

spdciaux, qui varient d'un lieu ä l'autre, celui de rsmwents?

s'applique presque partout ä chacune des fromageries secondares

aussi bien qu'aux päturages qui en dependent. Le verbe

1 Suivant Littrd ({SuppUment), mayen «s'est dit pour föte de tir
idddral, sans doute A cause que ces solennites se cdldbraient au mois
de mai », et il en cite deux exemples tires d'un article du Journal ojfi-
ciel de la Rdpublique fran^aise sur nos tirs fAdcraux. En se reportant A

cet article, on voit que l'auteur anonyme n'a fait que franciser le mot
allemand meye, meyen, par lequel nos confdddres ddsignent toute espece
de solennite joyeuse, fdte de tir ou fete de corporation. Cf. Sclnoei^e-
risches Idiotikon, IV, col. 7.

3 Je note ici par le w anglais la consonne qui est reprdsentde en
fraiujais par ou dans oui, ouale, fouelter, par 0 dans motile, moellon, poele,

foin, loin, moins.
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< remuer » signifiant dans nos patois, comme en ancien fran-
cais, « changer de demeure », et plus specialement, dans l'eco-
nomie alpestre, « changer de päturage », on dit que les patres
remuent, lorsque, k des dates presque immuables et suivant un
ordre prescrit par la coutume, ils se transportent d'une partie
de la montagne ä l'autre, pour y sejourner un temps plus ou
moins long avec leur betail.

M. de Lavallaz, dans son Essai sur le patois <THtremence

(Valais), a bien reconnu dans notre mot (p. 143) un ddrivö de

*re-mutarc; mais il s'est m^pris sur le suffixe. Supposant un

prototype *remut-entia, il n'a pu que constater la divergence
entre le ts de rsmuents', — qui repond aunt latin, initial du
mot ou de la syllabe (aprfes une consonne) et suivi d'a, — et

I'j qui est le correspondant ordinaire de ti pr^cedd d'une

consonne et suivi d'une voyelle. Si je ne me trompe, nous avons
affaire ici a un ancien adjectif, derive de *re-mutare par le
suffixe -incus et accorde en pensee avec un substantif fdminin
(rasa? capanna?), ou avec un pluriel neutre (pascua *mon-

tanca pour designer ces päturages, ces fromageries, que tour
a tour on occupe et l'on abandonne au cours de la saison

d'estivage. Tandis que, dans avalanche, l'activite exprimee par
le radical verbal est envisagde par rapport k son sujet, dans
nmwents» eile est situde, par l'emploi du suffixe -inca, dans un
lieu d'oii eile procede et oh eile aboutit. C'est une difference

analogue k celle qu'on observe, dans la syntaxe du participe
prdsent, entre son usage ordinaire et le sens passif que nous
lui pretons dans des locutions comme une rue passante, une

toilette voyante, ä beaux deniers comptants.
Comparez Chabrand et Rochas d'Aiglun, Patois des Alpes

cottiennes... et en particulier du Qucyras (Grenoble, 1877),

P- 93: « Muando, s. f. Chalet. | Mutare, lat. », et p. 207:
« Muande, s. f. Chalet. Maison de pasteur avec un bercail. »

Une note de la page 93 montre l'identite foncihre de ce terme-
et du valaisan nmwcnts): « Pendant l'alpage, c'est-k-dire pendant

la saison oh les troupeaux se nourrissent dehors, ceux-ci
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montent de chalet en chalet, epuisant les päturages, au fur et

k mesure qu'ils arrivent ä maturite; les troupeaux redescendent

ensuite, habitant successivement les memes chalets en ordre
inverse. » Dans les hauts päturages du Valais, il y a aussi telle

nmwentsi qu'on visite deux fois par saison, k la montee et k la

descente.
Ernest Muret.

lsvra lucubrare.
I

Un de nos lecteurs les plus assidus, M. E. Vuarnet, k Mes-

sery, Haute-Savoie, nous informe qu'il existe encore, dans sa

contree, des traces d'un verbe hvrä ayant le sens de « soigner
les betes la nuit». Autrefois, alä hvrä dquivalait a: mener
paitre les bceufs pendant la nuit. Ce verbe prouve d'une facon
indubitable l'existence, en franco-provencal, du mot latin
lucubrare travailler de nuit, et rend encore plus probable l'ety-
mologie du mot lövr, veill^e lucubrum, ddfendue dans le

Bulletin, t. Ill, p. 38.
L. Gauchat.
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